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étang saumâtre étaient peut-être bien aussi vioilles quoelles do
Beaurcvoir.

bMais là S'arr,^taitla comparaison.
La baronne de Vorne était aimée, respectée, vénérée mOme.'

Mi. Victor n'inspirait ni amour ni confiance à personne.
Les gens de la campagne qui avaient affaire à lui s'avertisi-

miient continuellement:
- Tiens-toi bient I se disaient-ils. C'est plus malin qu'un char-

bonneux, M. Victor, ut ii on le laissait faire, il voua mettrait sur
la Paille.

Et puis comme ci ýçnnit de le dire tout à l'heure dans le
petit café do Chàrteauneuf, il y avait à Saint-Julien 'une maritorne
appelée la Marceline, (lui était la forte tete du château, le despote
humble devant, <lui tout pliait. Si on voulait rester chez M. Victor
et qu on fût assez malheureux pour avoir besoin du manger son
pain, c'était d'abord à la Marceline qu'il fallait plaire.

C était une gaillardu fille de trente ans, d'une buauté rageuse
ci hardie, d'un tempérament violent, et qui était parvenue à do-
miner cet homme qjue personne ne dominait et (lui avait en toute
chose un entêtement qu'on eût pris pour une volonté de fer. Du
reste, ambitieuse à la sourdine, rêvnt de se fa;ro épouser tôt ou
tard, mais éçononiv, habille d~ans la ircution d'une maiàqn. o,àl*n
fait valoir, et ayant à coeur d'arrê ter la ruine qui menaçait M.
Victor.

X. Viutur untra dune dauà lu cabarut, un demandant à Du-
rivenu un verre de vieille eau-de-vie.

- Bonjour, mus enfants, dit l'hercule en s'assayant sans
façon devant la table qui était auprès du feu; qui veut trinquer
avec nîoi ?

le malin s'approcha:
- Moi, si vous voulez bien, monbieur Victor, dit-il cn ôtant

sa casquette.
M. Victor lui versa un grand verré d'eau-de-vie.
- A votre santé, sauf vot'respeet 1 monsieur Victor, dit le

malin.
31. de Saint-Julien avisa Nicolas Sautereau.

-AI, I dit-i, c'est vous qui êtes notre nouveau brigadier 1
-Oui, monsieur.
-Vous n'aurez pas grand'oliose à faire ici, le pays est bon.

Puis 'voyant le braconnier qui, tout à l'heure, S'étit plain
durement de sa ladrerie:

-«îS. 1 te voilii, Bligorneau ?
- Oui, monsieur.
- Et tonelîien ?
- Il est guéri, monsieur.
- I faudra que je t'animène un de ces jours, mon gurçon,

j'ai une harde de bêtes rousses dans mes bois derrière Saint-Julien.
Le braconnier fut plus courageux que les autses bourgeois

de Clîàtcauneu.
- Mlerci bien, monsieur, dit-il, mais le jeu n'en vaut pas la

chandelle.
- Qu'est-cc à dire, drffle.? fit M. dc Saint-Julien avec hiau-

teur.
- Mla foi 1 monsieur, dit le braconnier sans s'émouvoir, vous

iu'avez emmené une fuis, je vous ai tué un sanglier que la Mar-
celine vous a mis au saloir, et j'ai eui pour tout bénifice mon chien
décousu. C'est vraiment trop cher, ou pas assez.

- Veux-tu que je te paye ton sanglier ? fit M. Victor dont
le visage s'empeurpa, tandis que ses Idvrt_ blé,issaicnt dc fureur.

- Je veux bien , dit le braconnier.
- Eh bien> viens-t'en demain à 84int-Julien.

- Si vous mie dites ça, reprit le courageux paysan'. C'est que
demain vous serez autre part qu'à votro châiteau.

bi. do Saint-Julien n'éait pas paticnt; il se lova et brandit
a cravache.

brais Nicolas lui arrêta le bras.
- Hé! monsieur, dit-il, quo craignez,-vous dono ? Tout Ie

monde vous connait ici, et on sait bien que vous n'êtes pas heon-
me à manquer do parole à un pauvre diable.

En même temps le brigadier adressait un 'zuergique ricga
au braconnier, qui se tut.

Miais M. Victor était a parti D, comme on dit:
- Ah 1drôlo, dit-il, ai jamais je te retrouve sur les terres do

Saint-Julien, je te traiterai d'importance.
- Faudra que je marche bien lentement pour y rester long

temps, dit le b-aconnicr, car veur n'en avez pas large, des terres.
Et, sur cette dernière insoe nce, il sortit.
M. de Saint-Julien avala coup sur coup deux verres d'eau-de-

vie et grommela:
- Je pourrais bien en avoir bientôt plus large qu'on ne

croit.
C'était uui.ý-ju1io occasion Pour ce bourgeois lettré, qui était

le malin du la campagne et que le griossier guntilhomme avait in-
vité à sa table, de sonder le terrain.

-l est certain, monsieur Victer, dit-il, que quand vous le
voudrez, les terre4 de Sairt-Julien s'agrandiront comme ai elles
étaient en caoutchouc.

- AhS! tui crois? fit M. Victot' qui se rengorgea et prit un
Petit air fat.

- Un homme de votre.rang, voyez-vous, ça trouve une riche
héritière quand ça veut, reprit le malin,

- 116! lié ricana M. Victor, on ne sait pas...
- Oh I c'est tout su...
- Et qui donc t'a dit ça ?
- Suffit 1 on est fixé...
SEt le malin cligna de l'oeil et eut un sourire aimable.
Alors M. Victor se leva et jeta une pièce de dix sous sur

la table :
-Voilà pour ton eau-de-vie, Duriveau, dit-il.
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